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tu trois fois pendant le procès. Ilila reconnut toute Elle aura lieu certainement 'demain matin, à l
de suite. Elle était dans un tel état d'agitation et pointe du jour. a
d'émotion qu'il s'écria : -Qu'avons- nous à fair'e? N'est ce pas tout

-Qu'avez-vous ? Doriat ? Serait-ce fini ? simple, monsieur Landais ? Le ministre de la jus-
-Non heureusement. Ah ? c'eût été abomi- tice vous croira. 1l donnera contre ordre, et l'on

nable si nous étions arrivées trop tard. Le pau- 1 arrêtera M. de Montmayeur.
vre homme ! Le pauvre homme!1 Enfin, nous' -Hélas, ma chèr'e enfant. J'ai bien peur que
voici, nous avons la journée tout entière devant cette journée qui s'annonce ne soit un calvaire
nous et vous nous aiderez à le sauver, "'est-ce pas, ponu' vous. Elle sera douloureuse assurément,
vous nous conseillerez ? car à chaque pas nous allons nous heurter à des

-Vous aidez à le sauver ? Vous conseiller ? impossibilités, à des retards à des mauvaismes3 vo-
iles panv es enfants, comment le pourrai-je ? lontés) à des indifférents, à des paresseux, à des
C'est une grande injustice qui Re prépare, grande goguenards, à des incrédules. Ar-riverons nous
et irr'épar'able, je m'y suis opposé de toute mes seulement jusqu'au ministre ? Qui le cer'tifierait ?
forces, parce que j'étais et je demeur-e convaincu Je n'oserais pas.
de l'innocence de Din'iat, mais j'ai été impuissant -Mais ce serait la mort pour IDoriat.
à fair'e passer ma conviction dans l'esprit des -La moi-t, oui, dit Landais avec tristesse.
jurés. En ce moment, du reste, Doriat, condamné par

Il s'arréta une seconde, repensant à ce di'ame le jury, Doî'iat, dont le pourvoi a été réjeté, dont
de cour d'assises, puis reprit avec un soupir : la grâce est r'epoussée, iDoriat ne compte plus au

y-Cependant, un instant j'avais espéré. Il nombre des vivants. Mais ne perdons pas notre
M avait semblé que quelques-uns de mes argu- temps en vaines par-oles. Je vais vous expliquer
ments ftrappaient di-oit au coeur des jurés. J'en ce qui a été fait, afin que vous puissiez par vous-
voyais, un, 6uî'tout Montmayeui', que le tirage même juger de toutes les difficultés que nous i-en-
au sort avait désigné comme chef du jury. contrer'ons.
Celui-là était profondément impr-essionné. Il -Ne vaudrait-il pas mieux agir ?
s'essuyait les mains et le front fréquemment, et Me Landais regar-da la pendule.
il était si troublé quand il dut prononcer ie ver- -Pas encore neuf heures. 1l est trop tôt, dit-il,
dict que je cr-us que cela lui set-ait impossible. nous ne rencontrerions personne. Ayez con fi-
Eh bien, non, pas même celui-là n'était convaincu ance en moi. Je vous disais tout à l'heure que
c'esit à l'unanimité que Doîiat fut reconnu cou- la journée serait fatigante. Vous êtes sans doute
pable. aatbise parties de Garches sans rien manger-. Je vais

Luineet Claudineaviécuetêebsé. vous faire servir du chocolat.
Lucienne prit la main de l'avocat, étonné, et la Elles refusèrent mais il insista avec bonté et
serrîant avec violence: fermeté

-Voulez-vous que je vous dise, moi, pour'- -1l faut que vous soyez courageuses, et je ne
q, i ct homme dont vo 13 parlez, ce Montmay- veux pas que vous soyez surprises par quelquo
eur, chef du jury, était si étrangement troublé, faiblesse, ce qui arrîiverait certainement si vous
le jour des assisses ? Voulez-vous que je vous me refusiez.
dise, moi, pourquoi il tremblait en pronîonçaint le Il sonna, commanda deux tasses de chocolat.
verdict ? -Comme vous Ores bon, dit Lucienne, dont les

-Qu'avez-vous ? que voulez-vous dire ? beaux yeux s'imprégnèr-ent de larmes.
-Vous êtes convainicu de l'innocence de Do- Pendant qu'elles mangeaient, du bout des

riat, n 'est-ce pas ? dents et par- prudence, car elles étaient trop
-Oui. éner-vées pour avoir- faim, il leur donnait quelques
-Eh bien, le nom du meurtrier', du vrai, je explications.

viens de l'apprendre. -Vous ne vous ims)ginez pas combien sont
-Vous le connaissez ? compliqués les ressorts de la justiu. Vous avez
-Je le connais! suivi toute cette procédure de la cour d'assisses,
-Ce nom ? l'enquête du juge, le r-envoi à la chambre des
-Vous venez de le prononcer-. mises en accusations, les débats de la condamna-
-Montmayeur ? tion. La cour de cassation adonné son avis qui a
-Montmayenr!1 Vous l'avez dit, reconnu dûment valables les débats de l'affaire,
-Une pt-euve ? elle n'a pas à juger sur le fond, mais seulement
-C'est la victime elle-même, c'est M. Bour- sur la forme. Or, continua Me Landais, voici

reille qui nous l'apporte. ce qui a suivi ce rejet du pourvoi par la haute
-De grâce, mademoisele exp liquez-vous. cour. Le procur-eur général, faon oncle, vous
Et Me Landais, boulveî'sé, s'assis. En quel- le savez, a fait un rapport à M. Emile Olivier,

ques mots pressés, net-veux, entrecoupés par son ministre de la justice et des culte'i et garde
émotion, Lucienne fait le récit de la nuit qui des sceaux ; le ministr'e, de son côté, a fait
vient de s'écouler et la découverte de sa soeur, sur iDoriat un rapport à 'empereur ; toutes
Claudine approuve, par- un geste machinal de la ces pièces sont d'abor'd adressées au conseil
tête, fréquemment répété. Me Landais lui fait d'administration du ministèr-e de la justice
recommencer plusieurs fois ce récit. Elle y con- ce conseil fait, à son tour, un rappor-t conclu-
sent. Elle se hâte impatiente d'en finir, comme ant favorablement ou non, C'est-à-dire conseil-
si chaque minute ainsi passée à parler enlevait à lant de gracier ou de laisser S'accomplit' le châ.
Doî'iat une chance de salut. Et quand elle a ter- timent suprême - le rapport du conseil est
miné pour la troisième fois : tr'ansmit au miniitre, qui fait parvenir le dos-

-Par' tout ce que vous aimez au monde, mes sier complet à l'empereur. Lorsque le souverain
enfants, dit l'avocat d'une voix basse et gt'ave, écrit au bais ce seul mot: " Approuvé " c'est la
vous me jurez que tout ce que je viens d'entendre mort. C'est ce qu'il a écrit pont' Doî'iat. Aussitôt
est vrai. le pr-.cut-cur général est prévenu par dépêche et

-Cela est vrai, cela est vrai, mon Dieu nous le il est pr-ié de faire procéder sans délai à l'exééeu-
juroens 1 tien de l'arrêt de condamnation. Comment se

-Vous ne vous jouez pas de la justice ? fait il que Doî'iat n'a pas été exécuté ce matin ?
-Oh 1 quelle pensée. je l'ignore. Peut-Otre le procureur genét-al a-t-il
-Je vous ci-ois, je pense que cette accusation été averti tr'op tar-d pour prévenir- à temps le

suprême de Bourî'eille pour'ra servir de base à bourreau. Qui sait si ce r-etar'd de quelques
une action de la police contr'e Montmayeur. Dans heures ne sauvera pas la vie de Doîiat ? Vous
tous les cas, je ne dout,3 pas que nous n'obtenions le voyez donc, mes pauvr'es 'enfants, vouloir
un sursis et que l'exécution de Doîiat soit différée ar'racher' Doî'iat au bourr-eau, c'est &presque ten-
de quelques jours. Or quelques jours de répit ter l'impossible. La parole est à la justice, et

procureur-gné'l e lui ferai part de la décou-
verte, je lui demander-ai comment il faut s'y
prendre pour' ne pas per'dre de temps, afin d'en-
rayer momentanément l'exécution de l'arrêt de
la conu'. Car', tout est là, mes enfants, ne pas
perdre une minute. Mou oncle soulèvera des
objections, je m'y attends, mais il ne Pourra Pas
se refuset' à nons guider'. Voici dix heur'es. Je
vais fair-e venir une voitur'e. Nous pouvons
nous mettre en route.

Ils descendirent tous les trois. M. de la Vonde,
le pr'ocur'eur' général, oncle mater'nel de Me Lan-
dais, demeur'ait îue de Londres. Il était encore
chez lui quand Landais se fit annoncer. M. de la
Vonde était un gros homme à figure monacale,
complètement rasée Ses ySx bleus étaient
doux, na peu fur-tifs. Sa bouche très rouge,
épaisse, ti'ahisait de la gourmandise, et les coins
r-elevés, ftrappés d'une fossette, indiquaient que
le haut magisttrat aimait assez le joyeux rire, et
faisait volontier's sa partie dans un échange d'es-
prit.

-Quel bon vent t'amène ? dit-il en tendant la
main à son neveu.

Et apercevant les jeunes filles qui entr-aient
derière l'avocat, il s'aî'îêta net et attendit. Lan-
dais les pr'ésenta, mais comme leur nom de Thi-
baude ne i-appelait rien à M. de la Vonde, l'ave.
cat ajouta en désignant Lucienne:

-Mademoiselle est la fille adoptive de Doriat.
Le procureur laissa échapper un mouvement

qui dénotait chez lui autant d'ennui que de sur-
pr'ise. Il était venu, tout à l'heur-e, la physio-
nomie gaie et ouver-te. Sa figure se rembr-unit. Il
restait silencieux. Il attendait que son neveu
s'expliquât.

-Mon oncle, dit l'avocat, ce que j'ai à vous
révéler est foi-t gi-ave. Veuillez m'écouter' jus-
qu'au bout sans m'interrompre.

Et il raconta brièvement, mais clairement ce
qu'il savait. Les jeunes filles essayaient de sui-
vre sur le visag', du magistrat l'impr-ession que
ces paroles pouvaient produire sur son âme. Et
elles étaient effrîayées de n'y rien voir que de
l'indiffér-ence et de la lassitude, effr-ayées sur-
tout de constater combien profondément s'était
modifiée cette physionomie depuis quelques mi-
nutesý Affable au moment où elles avaient été
accueillie) ce vigage était maintenant revêche,
les yeux étaient duts. Loi'sque Landais eut ter-
miné, le procureur génét'al eut un imperceptible
mouvement d'épaules.

-La preuve ? La pi-euve ? dit-il.
-Cette phrase est significative,
-Soit;- mais qui me pru*uve1,a que c'est Bour-

î-eille qui l'a écrite ? Est'ce qu'une femme n'est
pas capable de tous les dévouements peur- sau-
ver quelqu'un ? Elle a toutes les imaginations, la
femme, les mauvaises et les bonnes. Tii as ct'u à
cette histoir'e, toi ? Je t'estimais plus sérieux.

-Certes, j'ai ci-u, dit Landais avec énergie,
car il n'est pas possible que ces deux enfants
aient menti.

-Je ne leur en voudrais pas de mentir, puis-
que lent' mensonge essayer-ait de sauver la vie
de Doî'iat.

-Oh 1 monsieur, dit Claudine en s'avançant,
comment n'avez-vaus pas confiance en notre hon-
nêteté1

-Je vous le jure, monsieuir, dit Lucienne,
nous disons la vérité, ah 1 vous ne douteriez pas,
si vous aviez pu voir l'émotion do Claudine
lorsqu'elle est venue me tirouver. Et je l'ai vue,
ausssi, moi, cette phirase sanglante, je l'ai vue,
monsieur-; hélas, si nous avons voulu inventer
cette bistoir'e, i'éfiéehissez, est-ce que nous au-
iions attendu jusqu'aujour'd'hui, au risque d'ar-
river trop tar-d I c'est une pt-cuve de notre bonne
foi 1

-1l est, du i-este, tr-op tard, fit le pr'ocureur
fr'oidement.

-Non, puisque Doriat vit toujours!1 dit Lan-
Ais.


